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SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


PRÉFACE 


DE LA QUINZIÈME ANNÉE 


La Société de lHistoire du Protestantisme français vient d’ache- 
ver la quatorzième année de son existence, et d’entrer dans une 
phase nouvelle de travaux et de publications. Fondée en 1852 par 
de zélés amis de notre Eglise (1), sous les auspices de l’illustre his- 
torien de la civilisation en France, elle se proposait de reconstituer 
les archives dispersées de nos pères, et d’associer le protestantisme 
à ce grand travail de rénovation historique qui sera une des gloires 
de notre temps. À cette question si souvent renouvelée par la ma- 
lignité ou l’ignorance : Vos pères, où sont-ils”? elle voulait opposer 
une victorieuse réponse en montrant cette suite non interrompue de 
fermes croyants, d’intègres citoyens, de serviteurs utiles à leur 
pays, qui, depuis plus de trois cents ans , ne cessent d’attester l’é- 
nergique vitalité de la Réforme. 

Telle est la pensée qui a présidé à la formation de notre Société 
et à la création du Zulletin par lequel elle s’est mise en rapport 
avec le public. Quelles que soient les lacunes d’un recueil sans 
précédents parmi nous, et que sa nouveauté même exposait à d’iné- 
vitables imperfections, nous croyons qu’il n’a point été inutile à la 
défense d’une cause qui nous est chère. Le Bulletin a, dès l’origine, 
donné un point d'appui aux études dont notre histoire est l’objet. 
Dans le cours d’une carrière déjà longue, il a plus d’une fois rec- 
tifié l'erreur, dissipé la prévention, confondu la calomnie, porté 

(4) Comment ne pas rappeler ici trois collègues vénérés qui nous ont été trop 
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la lumière sur des points obscurs, suscité d'importants travaux en 
France et à l'étranger. Quel historien, digne de ce nom, pourrait 
s'occuper aujourd’hui de l’histoire du protestantisme français sans 
consulter ce précieux répertoire de documents de toute nature, 
auquel une table des matières, rédigée avec soin, va donner un 
nouveau prix : lettres de réformateurs et de martyrs, actes de nos 
assemblées politiques et synodales, notices académiques, corres- 
pondances avec les Eglises étrangères, mémoires de réfugiés de la 
Révocation, complaintes du Désert, registres des galères, Bibles de 
famille portant inscrites à la première page les épreuves et les déli- 
vrances domestiques, que de trésors tirés de l’oubli, de matériaux 
accumulés qui n’attendent qu’une main habile pour entrer dans le 
monument définitif que nous devons à la mémoire de nos pères! 
Ce ne sera pas un médiocre honneur pour le Bulletin d'avoir 
rendu possible cette œuvre de piété filiale, d’apologétique par Fhis- 
toire si conforme à l'esprit du temps où nous vivons. Toutefois, les 
mérites de ce recueil ne doivent pas nous faire illusion sur ses dé- 
fauts, et le plus grave sans contredit, serait d’être trop exclusive- 
ment voué à l’érudition, de ne pas accorder assez de place au sen- 
ment, à l’imagination et à l’art dans emploi des documents si la- 
borieusement recueillis. Est-ce assez de tailler dans la carrière, à la 
sueur de nos fronts, ces pierres vives du passé qui devront attendre 
d’autres mains pour former un harmonieux édifice? Ne sommes 
nous pas appelés à devenir architectes à notre tour en imprimant à 
nos publications un cachet plus littéraire, condition de succès et de 
popularité? Bien des signes nous avertissent que le moment est 
venu d'opérer des réformes nécessaires, et d’entrer dans la voie 
nouvelle où la faveur nous attend. Nous voudrions que le Bulletin, 
sans perdre son caractère primitif, sans cesser d’être un recueil de 
documents inédits choisis avec tact, annotés avec goût, empruntât 
à la revue quelque chose de son intérêt littéraire et religieux; qu’il 
püt circuler de main en main dans la famille; fournir un aliment à 
ces lectures du soir qui reposent des travaux du jour et entretiennent 
la piété domestique. Notre histoire manque-t-elle d’attrait et de 
charmes sérieux? Est-il une vertu qui ne trouve en elle un nom 
propre, une éclatante personnification? Calvin ne rappelle-t-il pas 
le devoir, Goligny l’héroïsme, Duplessis-Mornay la fidélité, Jeanne 
d’Albret Pamour maternel, Renée de France toutes les grâces mo- 
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rales de la femme? Et dans ces jours plus proches de nous où notre 
Eglise proscrite se réfugie au Désert, est-il un trait de pureté, d’ab- 
négation et de grandeur qui n'ait brillé sur le bane du forçat hu- 
guenot ou sur le gibet des martyrs? Ah! pour être intéressant, 
quand on évoque de tels souvenirs, il ne faut qu'être ému, et com- 
ment ne le serait-on pas devant les péripéties d’une histoire qui, 
mieux connue, sera la véridique légende de notre pays! 

Documents originaux, Etudes historiques, ces deux titres résument 
à nos yeux l'intérêt du nouveau PZulletin, sans l’épuiser. Une parti 
importante sera réservée à la Pibliographie, c’est-à-dire à l'examen 
sérieux, approfondi des ouvrages qui touchent de près ou de loin à 
notre passé. Une Chronique mensuelle reproduira les faits scienti- 
fiques et religieux qu'il nous importe de noter dans les mille cou- 
rants de la publicité contemporaine. Enfin une Correspondance, ou- 
verte à tous, provoquera cet échange d'idées, cette enquête active 
et féconde qui, poursuivie sur tous les points du protestantisme 
français et européen, promet une ample moisson. 

Pour accomplir une telle œuvre, notre Société a besoin de la fra- 
ternelle coopération de tous. Il faut qu’elle soit tout d’abord affran- 
chie des tristes nécessités qui pèsent trop souvent sur les associa- 
tions les plus utiles, et qui paralysent leur essor ; qu’elle trouve un 
budget largement assuré dans les dons volontaires des fidèles et 
dans le nombre croissant de ses abonnés. Nous invoquons leur con- 
cours. Est-il un de ceux qui nous sont acquis déjà qui ne puisse re- 
cruter un ou plusieurs noms autour de lui? Est-l un seul membre 
de la grande famille réformée qui ne soit disposé à nous tendre la 
main pour une œuvre de foi, mais aussi de conciliation et de paix, 
et qui dans ces jours troublés ne répète avec nous : « Jérusalem, 
si jamais je t’oublie, que ma droite s’oublie elle-même! » 


Paris, 15 janvier 1866. 
Les membres du Comité : 


FERNAND ScHioxLer, président; Euc. HaaG, vice-président ; 
Jurzs BonneT, secrétaire; ALr. FRANKUN, trésorier ; 
Maumrce Biock, Henrr BorniEr, ATH. COQUEREL fils, 
Comte Juzes DELABORDE, M.-J. GAUFRES, GUILL. GUIZOT, 
Cu. ReaD, MarTiN RozuN, H. pe TrRiquetr, On. Wan- 
DINGTON, CORNÉLIS DE WITT, 


ASSEMBLÉE ANNUELLE DU 10 AVRIL 1866 


DISCOURS DE M. GUIZOT, PRÉSIDENT HONORAIRE 


Messieurs, 


La réunion de ce jour n’est pas seulement le retour périodique 
de vos réunions annuelles; elle a quelque chose de plus à vous 
offrir que le compte rendu de vos travaux ordinaires. Jusqu'ici, la 
recherche et la publication des documents relatifs à lhistoire du 
protestantisme français ont été la seule préoccupation de notre So- 
ciété ; cette année, à la suite d’une expérience déjà longue, votre 
comité a pris des résolutions nouvelles, et le cercle de ses efforts 
s’est élargi. Son zèle et ses soins ne se bornent plus à faire impri- 
mer des pièces inédites ou oubliées ; nos prochains travaux embras- 
seront, ils embrassent déjà d’autres moyens d'atteindre le même 
but, Aux textes anciens que nous tirons de lombre, nous ajoute- 
rons désormais des études historiques sur les hommes considéra- 
bles qui ont appartenu à notre Eglise, sur les événements auxquels 
ils ont pris part, sur les vicissitudes de leurs laborieuses et glorieu- 
ses destinées, En même temps, nous nous proposons de donner à 
nos lecteurs une bibliographie étendue, complète, des publications 
diverses qui viennent, chaque jour et de tous les pays, jeter quel- 
que lumière sur le passé du protestantisme français. Enfin, nous 
voulons fonder une bibliothèque où ceux qui désirent connaître ou 
retracer notre passé puissent trouver les aliments de leur curiosité 
pieuse ou les éléments de leurs travaux. Je me souviens d’avoir vu 
en Angleterre une bibliothèque fondée par M. Williams, et unique- 
ment consacrée à l’histoire des dissidents anglais et à leurs œuvres; 
le catalogue de cette bibliothèque toute spéciale forme à lui seul 
deux volumes in-octavo, et chacun est assuré de trouver là, sur 
l'histoire et les travaux des Eglises dissidentes d'Angleterre, des 
ressources qu'il chercherait inutilement ailleurs. Notre champ, 
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Messieurs, est bien plus vaste, et notre bibliothèque est à peine 
commencée ; elle n’a pas encore un local qui soit à elle et où elle 
puisse s'étendre; elle n’existe que grâce à l'hospitalité que lui donne, 
dans sa propre maison, le président de votre comité, M. Fernand 
Schickler. Mais avec du temps, avec du zèle, avec votre concours, 
elle peut et doit prospérer; c’est uné entreprise très utile, et nous 
vous la recommandons. 

Indépendamment de ces études, de cette bibliographie, de cette 
bibliothèque dont je viens de vous parler, votre comité compte 
aussi, soit ouvrir des concours, soit proposer des réunions spéciales, 
destinées à la commémoration des grands événements de notre his- 
toire. Mais ne croyez pas, Messieurs, que ces efforts ou ces projets 
nouveaux doivent nous faire négliger ce qui avait été jusqu'ici le but 
de notre Société, je veux dire la découverte et la diffusion des docu- 
ments du XVIe, du XVIEe et du XVITe siècles. La collection de notre 
Bulletin, depuis quatorze années, montre trop bien limportance 
d’une telle tâche pour nous permettre d’y renoncer. Cest là, c’est 
dans les papiers de leur propre temps que les personnages de Fhis- 
toire parlent, marchent, se dessinent, se colorent, revivent tout en- 
tiers sous nos veux, bien mieux que dans les récits les plus brillants 
des écrivains postérieurs. Jai entre les mains, en ce moment même, 
un livre récent, un recueil de lettres des réformateurs dans les pays 
de langue française, réunies et annotées par M. Herminjard; les let- 
tres y sont rangées d’après leurs dates, les notes sont pleines des 
faits les plus substantiels et les plus précis ; chacun des réformateurs 
apparaît là avec la physionomie et les sentiments qui lui sont pro- 
pres; nulle part on ne peut mieux apprendre à entrer directement 
et familièrement en contact avec eux. Les recueils de ce genre, dans 
toutes les parties de l’histoire, tiennent désormais la première place; 
ils ont un double avantage : ils remettent devant nous lhistoire 
vraie, la vivante image de ce qui n’est plus, et, par cette résurrec- 
tion du passé, ils réveillent, ils perpétuent dans les cœurs les senti- 
ments qui n’y doivent pas périr: J’ai quelquefois entendu exprimer 
des inquiétudes sur notre Société et sur l'effet de ses travaux : cette 
histoire qui nous occupe, c’est l’histoire des discordes religieuses 
et des calamités, des iniquités qui, à leur suite, ont si longtemps 
affligé et ensanglanté la France; ce sont là, dit-on, des souvenirs 
irritants, et il vaudrait mieux les laisser dormir. Personne, Mes- 
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sieurs, ne désire plus que moi que toutes les anciennes et mau- 
vaises passions demeurent à jamais endormies ; personne ne désire 
davantage qu'entre les diverses Eglises chrétiennes la paix règne au 
sein de la liberté, et que nous ayons toujours, les uns envers les 
autres, un esprit large et un cœur doux. Mais à où il y a eu beau- 
coup de fautes commises et beaucoup de maux soufferts, ce n’est 
pas à l’oubli qu’il faut demander d’en empêcher le retour; les na- 
tions qui oublient leurs maux et leurs fautes s’exposent par là à Les 
voir toujours recommencer. Cest un devoir impérieux pour les so- 
ciétés comme pour les hommes de sonder sans cesse, de scruter sé- 
vèrement leur passé, et de se souvenir pour se repentir. Il est bon 
pour nous derevoir constamment tout ce que la liberté religieuse à 
coûté à nos pères : en voyant ce qu’elle leur a coûté, nous sentirons 
d'autant mieux ce qu’elle vaut et l’attachement que nous lui devons. 
Nous sommes parfois injustes envers notre temps, et ce qui lu 
manque nous fait parfois oublier ce qu’il possède; la liberté reli- 
gieuse est un de ces biens qui nous sont désormais acquis, et nous ne 
saurions trop nous rappeler comment elle a été conquise, afin d’ap- 
prendre à la garder toujours et à la développer de plus en plus. Cest 
par leur persévérance indomptable que les protestants ont conquis 
en France la liberté religieuse. Ils ont été persécutés, bannis, mis 
hors la loi; on a pu les croire anéantis; mais malgré toutes les appa- 
rences et à travers toutes les épreuves, ils ont persévéré de telle 
sorte que, lorsque la liberté a reparu, on a vu de tous côtés repa- 
raître avec elle un fond de protestantisme populaire, une part con- 
sidérable de peuple protestant qui, en silence et en deuil, avait at- 
tendu sans abdiquer. Telle est la leçon, Messieurs, qui ressort de 
notre histoire, et en même temps qu’elle nous enseigne quelle ré- 
compense est assurée à ceux qui persévèrent, elle nous enseigne aussi 
quel est le secret de cette persévérance et la force qui la soutient, C’est 
la foi chrétienne qui a fait la constance protestante pendant les trois 
derniers siècles, comme elle avait fait, pendant les trois premiers 
siècles de notre ère, la constance des apôtres et des martyrs. 
Aucune opinion, aucune conviction purement humaine n’aurait 
suffi à soutenir tant d’âmes dans une si longue lutte, contre des en- 
nemis si redoutables et contre tant de raisons terrestres de déses- 
pérer. Je sais tout ce que les croyances politiques ou philosophiques 
peuvent inspirer de courage et de dévouement; mais jamais elles 
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n’ont fourni, jamais elles ne fourniront au monde des exemples de 
fermeté qui puissent être comparés à ceux dont la foi religieuse a 
été le mobile. La foi en Dieu, la foi dans la présence constante et 
Paction surnaturelle de Dieu dans les affaires humaines, est seule 
capable de pareils miracles ; seule elle est invincible et rend invinci- 
bles ceux qui en sont possédés. Soyons attentifs, Messieurs, à ces 
leçons de notre histoire, gardons tout entier cet héritage de nos 
pères, recueillons tous les témoignages de leur persévérance et 
de leur foi; et, en travaillant à remettre leurs souvenirs en lumière 
et en honneur, veillons sur nous-mêmes pour mettre à profit leurs 
exemples comme leurs conquêtes ; apprenons d’eux à être constants 
et croyants, afin de mériter, à notre tour, et de conserver ce bien 
immense de la liberté religieuse qui leur faisait défaut, et qu'ils 
ont si chèrement acheté pour nous le léguer. 


RAPPORT DE M. FERNAND SCHICKLER, PRÉSIDENT 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


Messieurs, 


Avant de retracer rapidement devant vous les résultats d’une 
année, et de vous faire connaître nos espérances pour les suivantes, 
il est un devoir plus pressant dont votre rapporteur est heureux de 
s'acquitter. Interprète du comité, je le deviendrai de cette as- 
semblée tout entière, en exprimant à notre illustre président ho- 
noraire notre profonde reconnaissance pour la faveur qu’il nous 
accorde aujourd’hui. Pour vous, Messieurs, c’est un rare privilége 
que d'entendre une voix, aussi justement célèbre qu’éloquente, 
évoquer les souvenirs de notre passé : pour nous, c’est un puissant 
sujet d’émulation que de nous sentir encouragés par l'historien pro- 
testant dont les immenses travaux ont jeté de si vives lumières sur 
les origines, le développement et la civilisation des peuples. Nous 
y trouvons un motif de plus de continuer nos recherches, et une 
sanction de la voie que nous nous proposons de suivre, 
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H y a un an, Messieurs, nous avions l'honneur de vous soumettre 
les changements qu’il nous semblait utile d'introduire dans le Bul- 
letin. Affligés de l'entendre quelquefois accuser daridité ou de mo- 
notonie, nous pensions qu'il fallait d’abord en élargir le cadre, 
Sans lui enlever le caractère d'archives qui lui donne droit d'entrée 
dans le cabinet du savant, n’était-il pas nécessaire de le compléter 
par des études qui lui permissent d’être également admis au foyer 
de la famille ? N'est-ce pas au dix-neuvième siècle qu'il appartient 
de prendre la parole pour rapprocher, pour éclaircir les documents 
des trois siècles qui l’on précédé? Aussi désormais sur notre titre 
les mots : Littéraire et historique se trouvent légitimement réunis. 

Ces modifications ne pouvaient être pleinement introduites qu’à 
partie du 4er janvier 1866. Pendant FPannée dernière il nous a fallu 
nous conformer, dans une certaine mesure, aux anciennes traditions 
du Bulletin. Cest dans cet esprit que s’est terminée la première 
série d’une publication consciencieusement élaborée et qui mérite- 
rait à tous égards d’être mieux connue. Mais ceux même qui con- 
sultent ces quatorze volumes soupconnent-ils les richesses qu'ils 
renferment? Que de fois on s’est plaint à nous de la difficulté qu’é- 
prouvent les travailleurs sérieux à se reconnaître dans leurs recher- 
ches. Le moment nous a semblé propice pour leur offrir ce guide 
qu'ils réclament, et M. Haag a bien voulu présider à la rédaction 
dune table analytique qui donnera enfin à notre recueil sa vérita- 
ble importance. Vous nommer notre savant collègue, Messieurs, 
c’est garantir d'avance la serupuleuse exactitude et la valeur réelle 
de ce travail. Seulement, le soin extrême qu’il exigeait nous a 
entraînés au delà de nos prévisions, et ce n’est que dans quelques 
semaines que nous pourrons, en vous envoyant cette dernière livrai- 
son, achever ainsi la première série. 

1 y a trois mois que la seconde est commencée, et nos lecteurs 
ont déjà pu se rendre compte du plan que nous nous sommes tracé. 
Notre circulaire l'avait indiqué : à des correspondances inédites de 
Marguerite de Navarre, d’Elisabeth de Nassau, de Bâville, à des vers 
d’Agrippa d'Aubigné, nous avons joints des articles de bibliographie 
et d'histoire, etdes études qu’il nous siérait mal de louer. Ce n’est là 
qu'un début, mais nous sommes heureux d’avoir obtenu, dès nos 
premiers pas, des félicitations cordiales qui seront d’énergiques sti- 
mulants pour Favenir. Le côté matériel n’a pas été négligé : un pa- 
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pier meilleur, des caractères plus nets, procureront au Zulletin, 
nous lespérons du moins, un accueil plus favorable auprès de tous 
ses lecteurs, souvent découragés autrefois par une impression trop 
serrée et fatigante pour la vue. Enfin nous nous sommes surtout 
attachés à l'exactitude : paraitre à jour fixe, voilà le premier progrès 
que nous avions à cœur d'atteindre. Le 15 de chaque mois le cahier 
doit être entre les mains de nos abonnés de Paris. 

Ce progrès est possible, Messieurs, grâce à la régularité de nos 
séances mensuelles, Chaque mois notre Comité se réunit au moins 
une fois, souvent deux; et s’il était permis au rapporteur de laisser 
échapper au dehors quelques révélations plus intimes, il ferait res- 
sortir ici tout l'intérêt de ces entretiens, où des opinions quelque- 
fois différentes s’harmonisent toujours dans l’aecord d’un travail 
commun ; il voudrait surtout, au nom du comité, remercier publi- 
quement notre secrétaire pour son infatigable dévouement. Non- 
seulement hi. Jules Bonnet veut bien consacrer à notre œuvre les 
ressources multiples d’un talent éprouvé, mais il sait encore éveiller 
en notre faveur de chaleureuses sympathies. Grâce à lui, Messieurs, 
nous-continuons à compter sur des correspondants étrangers : 
M. Gustave Masson poursuivra le cours de ses instructives commu- 
nications sur les manuscrits du British Museum; M. Théod. Schott 
explorera pour nous les archives de Stuttgard. Nous avons obtenu 
lPautorisation de faire dépouiller celles de Berlin par M. Lorenz. 
Tout nous présage donc une moisson abondante, qui grossira ces 
trésors cachés que la France recèle et que nous espérons tirer de 
leur obseurité. 

Deux membres nouveaux sont récemment venus prendre place 
au sein de notre comité, M. le pasteur Douen et M. William Mar- 
tin. Vous vous réjouirez avec nous de Putile concours qui nous est 
ainsi assuré. 

Depuis notre dernière assemblée générale, nous avons dù nous 
occuper de plusieurs questions qui ne manquent pas d'importance : 
la première, c’est la révision de nos statuts que notre organisation 
nouvelle rendait indispensable; la seconde, c’est la fondation d’une 
bibliothèque protestante ; la troisième , enfin, qui embrasse toute 
les autres, c’est la question d'argent. 

Notre zélé trésorier, M. Franklin, s'est chargé avec succès d’une 
tâche bien ingrate : il ne s’est point lassé de s'adresser à des mem- 
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bres peu au courant de leur situation vis-à-vis de la Société. Je me 
hâte de le dire, ses appels ont été presque toujours accueillis avec 
bienveillance; on lui a répondu avec un empressement qui nous a 
souvent touchés, et l’on a su excuser quelques réclamations intem- 
pestives que l'insuffisance de documents positifs avaient seule occa- 
sionnées. Le résultat, Messieurs, c’est que presque tout l’arriéré 
est rentré, et a servi à l’acquittement des dettes; — mais l’avenir 
est là devant nous, et nous devons forcément vous en entretenir. 

C’est toujours un sujet délicat à traiter que celui d’une demande 
d'argent, surtout quand on désirerait s’élever vers ces hauteurs se- 
reines de l’étude d’où les préoccupations matérielles nous obligent 
trop souvent à descendre. Je l’aborderai cependant avec franchise, 
et j'espère vous prouver qu’à la question pécuniaire, puisqu'il faut 
l'appeler par son nom, se rattachent des conséquences de l’ordre le 
plus élevé. Et d’abord, j'ai le regret de le dire, le Zulletin lui-même 
n’est pas aussi répandu qu'il devrait l’être. Il lui faudrait pour mar- 
cher sans entraves un nombre de souscripteurs de beaucoup au- 
dessus de celui qu’il compte. Les améliorations entraînent des frais 
naturellement plus considérables : un accroissement d’abonnés 
peut seul les compenser. Si vous désirez que nous puissions tou- 
jours mieux répondre aux besoins religieux, littéraires et histo- 
riques des protestants, gagnez-nous des adhésions, Messieurs. Il est 
des consistoires, il est des familles protestantes qu'il nous est pé- 
nible de ne pas rencontrer sur nos listes. 

Mais il y a plus; quand même, grâce aux efforts de nos amis et à 
leur sympathique propagande, nous arriverions à un nombre de 
membres suffisant pour voguer à pleines voiles, le Bulletin serait 
à flot, il est vrai; le but général de l’œuvre ne serait pourtant pas 
atteint. 

En effet, la Société de l'Histoire du Protestantisme français doit- 
elle se borner à la publication d’une revue mensuelle? Telle n’a 
jamais été la pensée de ses fondateurs : la première circulaire 
de 1853 le prouve, et vous venez aujourd’hui même d’entrevoir, 
dans l’éloquent discours de notre président, les perspectives qui 
s'ouvrent devant nos pas. Je vous en rends tous juges, Messieurs. 
Ne devons-nous pas encourager les recherches historiques, et ces 
recherches sont coûteuses; subvenir aux frais de ceux qui poursui- 
vent ces utiles travaux et n’auraient pas les moyens de s’y livrer 
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sans cette subvention; fonder des prix qui donneront une heureuse 
impulsion, et provoqueront la mise au jour de quelques biogra- 
phies d'hommes illustres, imparfaitement connus jusqu'ici, de quel- 
ques monographies d'Eglises, témoignage du passé ? 

La Société a publié autrefois les Hémorres de Jean Rou : elle sui- 
vait ainsi l'exemple des autres sociétés savantes; ce ne sont pas les 
ouvrages inédits et intéressants qui manquent. Nous avons créé une 
Bibliothèque du protestantisme français : ne devrait-elle pas pos- 
séder au moins les livres fondamentaux, premières archives de la 
Réforme ? 

Sous tous ces points de vue et sous tant d’autres que nous pour- 
rions énumérer, l’argent est indispensable, et celui que procurerait 
une augmentation du nombre de nos abonnés demeurerait encore 
insuffisant. Il semble donc légitime de nous souvenir que nous som- 
mes aussi une société religieuse, et à ce titre de demander aux 
fidèles leur charitable concours. 

Croyez-le bien, Messieurs, nous avons envisagé la question sous 
toutes ses faces avant de nous décider à vous la soumettre ; mais 
nous sommes convaincus que notre tâche est grande, qu’elle est 
belle, que nous n'avons pas le droit de la restreindre; et pour 
toutes ces causes nous venons vous déclarer que nous comptons sur 
vous, que nous ne quêétons pas pour un simple journal, mais pour 
une œuvre d’édification et de progrès, qu’il faut que notre Société 
réponde entièrement à sa mission, et que nous irons frapper à 
toutes vos portes dans la ferme persuasion que vous nous ouvrirez. 
Ne dites pas : C’est une collecte de plus qui nous arrive et nous en 
avons bien assez; songez plutôt à ce que devrait être une société 
qui à le bonheur de renfermer dans son sein des membres des 
diverses Eglises protestantes, et qui s’occupe d’un des côtés les 
plus importants dans l’histoire générale de la France. 

Nous vous demandons aujourd’hui d'avance une favorable récep- 
tion pour notre collecteur. Laissez-nous insister sur cette autre col- 
lecte toujours ouverte, celle des documents, des pièces intéres- 
santes, des renseignements précieux; et puisque nous sommes 
entrés dans la voie ardue des requêtes, permettez-nous de vous re- 
commander notre Bibliothèque, destinée à rendre plus tard de vrais 
services aux protestants et à ceux qui voudront connaître leur his- 
toire. Tout envoi, même le plus modeste, sera reçu avec reconnais- 
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sance. Il est tel volume, oublié peut-être de son possesseur ou re- 
légué derrière des livres plus brillants d'apparence, qui figurerait 
avec honneur sur nos rayons. Nous avons déjà récolté environ deux 
cents volumes et de plus quelques médailles protestantes, dons de 
M. le pasteur Ath. Coquerel fils, et des estampes rares offertes par 
M. William Martin. C’est un noyau qui nous est cher, et autour 
duquel viendront se grouper les autres. Notre gratitude tient à citer 
parmi les donateurs, MM. Anquez, Aubry, Bonnet, Cherbuliez, Go- 
querel fils, Grassart, W. Martin, Meyrueis, Alfred Monod. 

5. Exec. M. le ministre de l'instruction publique a daigné nous 
accorder les intéressantes Archives des missions scientifiques et lit- 
téraies. 

il est un nom auquel je dois réserver ici une place toute particu- 
lière, celui de M. Bouverie Pusey, de Londres, qui nous a envoyé 
sept volumes manucrits provenant de Jean Hotman, sieur de Villiers 
Saint-Paul. Nous en analyserons le contenu dans le Bulletin. Jean 
Hotman, fils du célèbre jurisconsulte François Hotman, résida long- 
temps à Dusseldorf, en qualité d’envoyé de Henri IV, puis de 
Louis XIII auprès des princes protestants d’Allemagne. Trois vo- 
lunes renferment des lettres d’Aersens, de Dumaurier et des con- 
seillers privés de l'électeur palatin. Mais quoique retenu loin de la 
France par les devoirs de sa charge, le sieur de Villiers Saint-Paul 
ne cessait de suivre avec le plus vif intérêt les vicissitudes diverses 
de la cause protestante dans sa patrie. Longtemps il se berça de 
lespoir que les dissensions s’apaiseraient un jour, que les catho- 
liques reconnaitraient les droits des protestants et s’uniraient à eux 
dans un concile. Nous possédons des pièces nombreuses qui nous 
révèlent ces tendances de son esprit, jusqu’à ce que l'abjuration de 
Henri IV lui eût enlevé ses dernières illusions. Ce sont alors les 
assemblées politiques et synodales qui occupent : il se fait trans- 
mettre copie des délibérations, des édits, des correspondances 
échangées, des négociations pendantes. Beaucoup des fragments qui 
s’y rapportent ont été publiés : il reste cependant à glaner dans ce 
volumineux recueil plusieurs détails d’une incontestable utilité 
pour Phistoire. Nous y avons retrouvé des copies de lettres inédites 
de Bouillon, de Soubise, de La Noue, une lettre autographe de 
Calvin, une de Henri IV, plusieurs de Justel, de Tilénus et d’au- 
ires. Cette collection fera honneur à notre bibliothèque naissante, 
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etnous ne pouvons trop remercier le savant qui nous en a fait le 
généreux sacrifice. 

C'est de l'étranger que nous est venue cette preuve de sympathie, 
c’est à l'étranger aussi bien qu’à la France que je dois n’adresser 
encore. Un grand événement se prépare dans Paris, et il aura lieu 
vers l’époque de notre prochaine assemblée, La France a convié 
pour 1867 toutes les nations à la fête du progrès : nos diverses 
sociétés religieuses y seront représentées, et nous aussi, Messieurs, 
nous y avons une place marquée d'avance. Il s’agit donc et il dé- 
pend de nous de la remplir honorablement. Il faudrait autant que 
possible joindre à nos publications quelques emblèmes visibles de 
ces temps d’épreuve dont nous recherchons les vestiges. Près des 
livres de piété conservés avec respect dans les familles, près des 
méreaux ou jetons distribués autrefois aux fidèles qui approchaient 
de la table sainte, nous placerions des spécimens de ces industries 
protestantes emportées à l'étranger avec la Bible par les réfugiés. 
Nous aider à retrouver quelques-unes de ces reliques, nous auto- 
riser à les mettre en évidence pendant l'Exposition, ne serait-ce pas 
jeter une elarté nouvelle sur le génie essentiellement civilisateur 
de la Réforme ? 

Puissions-nous ainsi toujours mieux mettre en lumière cette 
grande histoire encore si imparfaitement connue. Nous sommes 
protestants, Messieurs, mais savons-nous toujours assez comment 
nos ancêtres le devinrent ? Revenons-nous quelquefois sur ces sou- 
venirs qui devraient rester vivants au fond de tous nos cœurs? Par- 
venus au port de cette liberté religieuse que nos devanciers ont 
vainement réclamée, ne devrions-nous pas bénir Dieu de ce bien- 
fait inestimable et nous rappeler avec émotion et gratitude ceux 
qui ont lutté, qui ont souffert et n’ont point vu se réaliser ici-bas 
leurs espérances? D’autres Eglises protestantes ont voulu se ratta- 
cher à leur passé par un lien visible. En Angleterre, en Allemagne, 
il est des fêtes annuelles commémoratives de la Réforme : pour- 
quoi n’en aurions-nous pas une également? Tel est le vœu que 
notre comité m'a chargé de vous exprimer aujourd’hui. Sans doute 
nous avons eu déjà des anniversaires célébrés dans nos temples, 
mais anniversaires isolés et trop espacés les uns des autres : nous 
nous sommes réunis lors du troisième jubilé de l’Église de Paris, et 
en 1864 pour la mort de Calvin; cet été encore, celle de Farel a 
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provoqué en Suisse une émouvante manifestation à laquelle notre 
Société a tenu à se faire représenter. Si nous remontons plus haut 
dans les annales de l'Eglise réformée de Paris, nous y trouvons men- 
tionné, en 1817, un service solennel en l'honneur de la Réforme. 
C’est ce service que nous voudrions voir introduire chaque année 
dans nos habitudes religieuses. Serait-ce trop que de venir une fois 
dans le cours de douze mois remercier particulièrement Dieu du 
bienfait qui nous est le plus cher? 

Telle n’a pas été l’opinion des Eglises allemandes. Le 1er no- 
vembre, pendant que les catholiques fêtent tous les saints, les pro- 
testants se réunissent dans leurs temples en mémoire de l'acte cou- 
rageux de Luther affichant ses thèses sur les murs de l'Eglise de 
Wittemberg. Nos frères de la Confession d’Augsbourg ont conservé 
en France cette pieuse tradition. Ce n’est donc point un usage 
nouveau que nous demandons à tous nos coreligionnaires d’a- 
dopter; nous désirons seulement qu’ils étendent à leurs propres 
Eglises ce qui se fait déjà depuis de nombreuses années dans des 
Eglises sœurs. La date même choisie par les luthériens offrirait des 
avantages sérieux puisqu'elle tombe sur un de ces jours fériés où 
le travail quotidien est presque forcément suspendu. Rien n’empê- 
cherait alors les fidèles de se réunir autour de la chaire chrétienne, 
d'entendre retracer les exemples de foi et de sainte persévérance de 
leurs pères, et de faire retentir eux aussi, dans l’élan de leur recon- 
naissance, le psaume du Désert, le cantique des martyrs : 


La voici, l’heureuse journée 
Qui répond à notre désir. 
Louons Dieu qui nous l’a donnée. 


Louons Dieu, Messieurs, c’est la pensée qui doit terminer ce rap- 
port. Dieu nous a soutenus pendant trois siècles à travers les orages 
de tout genre : il mettra au cœur de chacun de vous le désir d’ap- 
porter sa pierre à ce monument que nous voulons élever tous en- 
semble au protestantisme français. 


Après ce rapport, lecture a été faite de deux morceaux : Jeunesse de 
Renée de France, par M. Jules Bonnet, et Histoire d'une rue de Paris, 
par M. le pasteur Ath. Coquerel fils. 


FÈTE DE LA RÉFORMATION 


CIRCULAIRE 


À Messieurs les Pasteurs, Ministres de l'Evangile et Anciens 
réunis en conférences générales à Paris. 


Paris, 10 avril 1866. 


Messieurs et honorés frères, 


La Société de Histoire du Protestantisme français qui, dans la 
nouvelle phase de travaux où elle est entrée, n’aspire qu'à mieux 
servir la cause évangélique, en évoquant de purs exemples de foi 
et de piété, vous soumet respectueusement une proposition qu’elle 
serait heureuse de voir accueillir par un vote sympathique et 
unanime. 

Les fidèles de la Confession d’Augsbourg célèbrent tous les ans, 
par une fête spéciale, l’anniversaire du jour mémorable (31 octo- 
bre 1517) où Luther afficha sur la porte de l'église de Tous-les-Saints 
à Wittemberg ses thèses contre les indulgences, et prépara ainsi le 
réveil de la conscience chrétienne et la restauration du culte en 
esprit. C’est un beau spectacle que nous offrent chaque année les 
Églises qui, sur le sol de notre patrie ou par delà ses frontières, 
s'unissent dans une même pensée pour donner gloire au Chef invi- 
sible de l'Eglise, à l’unique médiateur entre la terre et le ciel. 

Vous lavouerons-nous, Messieurs, nous avons plus d’une fois 
envié à nos frères de la Confession d’Augsbourg ce pieux anniver- 
saire, et regretté que l'Eglise réformée de France, dans toutes les 
dénominations qui la composent, n’eût pâs aussi le sien. De récents 
souvenirs augmentent ce regret, qui prend aujourd’hui la forme 
d’un vœu. Le synode constituant qui proclama, en face des bûchers 
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allumés par Henri I, l’organisation et la foi commune de nos pères, 
a été dignement célébré le 25 mai 1859. Cinq ans plus tard, un 
solennel hommage était rendu au grand réformateur français allé à 
Dieu, selon la belle expression du registre genevois, le 27 mai 1564. 
IL y a peu de mois enfin qu’une députation de Paris et de Montbé- 
liard s’associait à la célébration du jubilé tri-séculaire de l’apôtre de 
la Suisse Romande, de ce Farel qui nous appartient par sa naissance, 
par les premiers actes de son apostolat, et par la touchante amitié 
qui l’unit à Calvin. Pourquoi ces fêtes chrétiennes qui se succèdent 
de siècle en siècle, et auxquelles, hélas! on n’assiste pas deux fois, 
ne deviendraient-elles une institution permanente, annuelle de nos 
Eglises? C'était un pieux usage dans les colonies du Refuge de solen- 
uiser par un jeûne les épreuves de l'Eglise sous la croix. Pourquoi 
n'en fêterions-nous pas les délivrances? Si, moins heureux que les 
protestants d'Allemagne, les protestants français ne retrouvent au 
berceau de leur foi aucun de ces événements saisissants, populaires, 
qui deviennent la date d’une révolution, les grands faits religieux 
ne leur manquent pas : la Renaissance évangélique de 1512 anté- 
rieure peut-être à celle de Wittemberg et de Zurich, la publication 
en 1593 du Nouveau Testament français de Lefèvre dEtaples, et cet 
admirable plaidoyer de P/nstitution chrétienne qui révéla Calvin à 
lui-même et au monde. Ge ne sont là que les premiers anneaux de 
- cette chaîne non interrompue de témoignages, qui se déroule à tra- 
vers trois siècles d'épreuves et de persécutions. Le martyrologe 
apostolique ne brille pas d’un plus vif éclat que le notre, et les Po- 
thin, les Cyprien, les Perpétue n’ont pas marché d’un œil plus se- 
rein à la mort que les Philippe de Luns, les Dubourg et les Brousson. 
À lâge héroïque de la Réforme comme aux jours qui l’ont suivi, 
que de scènes pures, de traits touchants, de grands caractères, de 
religieux souvenirs qui, retracés du haut de la chaire, fourniraient 
un aliment à la piété, une inspiration à l'éloquence chrétienne! 
Notre histoire est si peu connue, même de nous! nous ne pourrons 
Pétudier, sans y puiser une vertu. 

Pénétrée de ce devoir, et jalouse de remplir fidèlement sa double 
mission historique et religieuse, la Société de l'Histoire du Protes- 
tlantisme français vous propose d'émettre un vœu pour Pinstitution 
d'un service annuel de la Réformation, qui serait célébré le 1er no- 
vembre, Jour forié, déjà adopté par nos frères de li Confession 
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d’Augsbourg. Chaque fraction de l'Eglise évangélique rattacherait à 
ce pieux anniversaire la commémoration de faits puisés dans sa 
propre histoire, et de la variété des souvenirs se dégagerait Punité 
de Fesprit, Nous serions heureux à notre tour dé nous associer à 
cette fête chrétienne, et de concourir par des publications spéciales 
à l'édification commune, 

Veuillez agréer, Messieurs et honorés frères, l’expression de nos 
sentiments dévoués en Jésus-Christ. 


Au nom du Cconnté : 


Le président : FERNAND SGHICRLER, 
Le secrétaire : JüLES BONXET. 


Cette proposition, communiquée aux Conférences générales par M, le 
pasteur Meyer, et accueillie par une approbation unanime; adoptée de- 
puis par les Conférences du Gard et de la Drôme, par le Synode des 
Églises évangéliques de France, réuni à Nimes, et par divers Consis- 
toires ét Conseils presbytéraux, parmi lesquels on peut citer ceux de 
Crest, Lyon, Meaux, Montpellier, Nimes, Reims, Sedan, Fontaine- 
bleau, Cette, la chapelle Taithout, etc., a eu pour résultat la célébration 
de la fête de la Réformation dans un bon nombre d'Eglises nationales 
ou indépendantes, au mois de novembre 1866. Nous avons lieu d’es- 
pérer que ce bel anniversaire de la foi et de la piété sera célébré partout 
cette année. Le premier dimanche de novembre paraît devoir être géné- 
ralement adopté comme jour de la fête, 


ÉTUDES HISTORIQUES 


CONCOURS OUVERT POUR 1867 ET 1865 


DEUX PRIX 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français ne saurait limi- 
ter son action ni borner ses vœux à la recherche de documents 
inédits et à la publication d’un recueil mensuel où sont consignés 
ses travaux. Pour accomplir dignement sa mission, elle doit élargir 
le cadre de son activité. Elle doit prendre d’utiles initiatives, encou- 
rager les études historiques, ouvrir des concours qui soient un appel 
incessamment adressé au savoir, à la piété, au talent. Que de sujets 
neufs, attachants, n’offre pas l’histoire de nos pères, et quoi de plus 
propre à nourrir la foi, à ranimer le zèle que létude approfondie 
d’un passé rempli de purs exemples et de grandes leçons! Aussi le 
comité n’hésite-t-il pas à inaugurer, cette année, une phase nouvelle 
dans le développement de son œuvre historique, en mettant au 
concours deux questions auxquelles il attribue un prix d'avance 
prélevé sur les libéralités des fidèles, qui ne peuvent qu’approuver 
cet emploi de leurs généreux dons. 

Le sujet de la première question est laissé au libre choix des 
concurrents. Il suflit de leur rappeler qu’une Société comme la nôtre 
ne peut couronner que des études originales et puisées aux sources. 
Tout travail inédit, impartial, étendu, consacré soit à la biographie 
d’un personnage illustre, soit à l’histoire d’une Eglise particulière, 
sur le sol français ou sur celui du Refuge, soit à quelque épisode 
important de nos annales religieuses, et unissant au mérite du fond 
celui de la forme, pourra être présenté à ce premier concours. Les 
mémoires devront être adressés, le 31 décembre 1867, au plus tard, 
au président de la Société, 17, place Vendôme. Un prix de 800 fr. 
sera décerné au plus digne. 

Après avoir ainsi fait une juste part à la liberté dans le choix 
d’un premier sujet pour 1867, le comité croit devoir en désigner 
un second pour un terme plus reculé. — Aux amis des belles et 
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sévères études, il propose la biographie d'Antoine Court, le restau- 
rateur des Eglises proscrites, le fondateur du séminaire de Lausanne, 
l'infatigable apôtre dont les papiers conservés à la bibliothèque de 
Genève (Bulletin, XT, 80 et suiv.) offrent de si précieux matériaux 
à l’investigateur diligent. Raconter la vie d'Antoine Court, avec les 
justes développements qu’elle comporte, c’est retracer l’histoire du 
protestantisme français pendant la seconde période de l'Eglise du 
Désert, avec son double appendice : le Refuge et les galères. 
C'est restituer un chapitre important à l’histoire générale du 
XVII siècle, entre l’absolutisme divinisé qui se flatte de survivre 
à Louis XIV, et les mouvements précurseurs de la révolution déjà 
commencée dans les esprits. Il n’est pas de sujet plus digne des 
recherches de l’érudit, des généreuses inspirations de lhistorien. 
Les mémoires consacrés à la biographie de Court devront être dé- 
posés le 31 décembre 1868, terme de rigueur. Un prix de 4,200 fr. 
sera décerné au travail le plus remarquable sur ce sujet. 

Les ouvrages couronnés demeurent la propriété des auteurs, qui 
en disposent à leur gré. Toutefois, la Société se réserve le droit 
d’en publier quelques fragments dans le Zulletin. Elle garde le 
manuscrit dans ses archives, en laissant toute facilité aux auteurs 
pour en prendre copie. 

Les mémoires présentés à l’un ou à l’autre concours devront, 
selon l’usage, porter en tête une épigraphe reproduite dans un billet 
cacheté contenant le nom de l’auteur. 

Les noms des lauréats seront proclamés dans l’assemblée générale 
de la Société en 1868 et 1869. 


Au nom du comité : 


Le président : FERNAND SCHICKLER 
Le secrétaire : JULES BONNET 


Paris, le 45 décembre 1866. 


ASSEMBLÉE ANNUELLE DU 7 MAI 1867 


RAPPORT DE M. FERNAND SCHICKLER, PRÉSIDENT 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


Messieurs, 


Une voix plus autorisée que la mienne faisait, l’an dernier, ves- 
sortir devant vous la transformation opérée dans la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français. L’imposante gravité de Fhisto- 
rien, la haute éloquence de l’orateur s’unissaient dans M. Guizot, 
quandil retraçait notre passé déjà si riche en documents et en décou- 
vertes, quand il nous annonçait l’avenir qui nous répond d’une mois- 
son plus abondante encore en conquêtes scientifiques, en filons trop 
longtemps inexploités. 

A ce coup d'œil lumineux jeté sur l'ensemble de notre œuvre, 
votre rapporteur ajoutait quelques détails sur l’existence intime du 
Comité, ses travaux et ses espérances. Il vous signalait les questions 
nouvelles qui en préoceupaient les membres et qu’une année de 
plus devait faire entrer dans la voie de l’exécution : il vous deman- 
dait enfin un élan redoublé de sympathie en vous laissant entrevoir 
qu'un Bulletin renouvelé, des concours ouverts, une fête de la 
Réformation instituée dans nos Eglises, ne pouvaient devenir des 
réalités que si tous vous vous associez à nos efforts. 

L'année s’est écoulée. Si nous terminions notre dernier rapport 
en louant Dieu de ses bienfaits, c’est un sentiment aussi profond de 
gratitude qui doit nous animer aujourd’hui. En effet, non-seulement 
les secousses redoutables qui ont ébranlé l'Europe depuis notre 
14e assemblée générale ne nous ont point fait éprouver leur contre- 
coup, mais ils sont posés ces jalons qui devront guider notre marche 
vers le but multiple qui nous est assigné. Est-ce à dire que tous les 
projets conçus aient été réalisés? que nous soyons entrés à pleines 
voiles dans le port vers lequel nous tendions? Non, Messieurs, vous 
le savez, il n’est aucune navigation sans écueils a éviter, sans diffi- 
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cultés à vaincre, sans espérances déçues : mais nous nous sommes 
rapprochés du but; de nombreux dédommagements nous ont fait 
oublier quelques délais regrettables, quelques insuccès partiels : 
des encouragements précieux nous ont soutenus pendant la route et 
nous venons vous rendre compte des importants résultats obtenus. 

Le Bulletin doit être toujours notre point de départ : c’est en lui 
que se résument les plus anciens souvenirs de notre Société. Fondé 
pour sauver de la destruction tous ces fragments que trop souvent 
le temps voile ou disperse, il continue son rôle conservateur, il 
tire de l’oubli ce qui méritait de briller à la lumière, il réunit en un 
seul faisceau les documents parsemés dans des collections diverses, 
dans des archives éloignées les unes des autres. 

À ces documents nous joignons les études historiques qui achè- 
vent d'éclairer le passé : tantôt elles mettent en œuvre des pièces 
inédites et les rapprochent de morceaux déjà connus qu’elles expli- 
quent ou complètent; tantôt, profitant des travaux précédents et les 
commentant à l’aide de nouvelles données, elles présentent le ta 
bleau exact d’une époque, d’un personnage ou d’une Eglise ; tantôt 
enfin, analysant les publications récentes, elles relèvent tout ce qui 
s’y rapporte à notre histoire. C’est que le Bulletin est appelé, par 
sa périodicité et la variété de sa forme, à devenir le répertoire his- 
torique du protestantisme français : il doit être prêt à recueillir tout 
fait qui s’y rattache, qu'il soit signalé dans les livres ou dans les 
journaux, en France ou à l'étranger. 
= Commençons par renouveler iei l'expression de notre reconnais-- 
sance envers notre digne secrétaire, M. Jules Bonnet, dont le dé- 
vouement pour tout ce qui touche à la Société trouve dans le 
Bulletin un champ d’action plus constant et plus immédiat ; laissez- 
nous adresser nos vifs remerciments à ces amis qui, de près ou de 
loin, nous secondent par leur active collaboration, MM. Anquez, 
Claparède, Félix Bovet, Gustave Masson, Paul Marchegay, à tous 
ceux enfin dont vous aimez à retrouver le nom au bas de nos pages, 

Nous les remercierons aussi, ces correspondants dont les sages 
conseils nous prouvent la sympathie, Qu'ils soient persuadés que si 
nous ne répondons pas toujours à chacune de leurs observations, 
nous n’en pesons pas moins mürement les avis qu'ils veuillent bien 
nous transmettre, Et à ce propos nous ne saurions laisser passer 
deux demandes qu’ils nous ont exprimées. On nous a engagés à ré- 
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tablir la rubrique des Questions et Réponses. Nous déclarons d’a- 
bord avec empressement qu’elle est toujours ouverte et que les 
questionneurs seront les bienvenus; mais nous avons pensé qu’il y 
aurait un moyen plus efficace encore de resserrer les liens qui doi- 
vent unir tous les membres de la Société au Comité qui en dirige 
la marche. Il a été décidé que dorénavant le Bulletin renfermerait 
un compte rendu sommaire de nos séances mensuelles. Vous serez 
par là tenus au courant des incidents de notre travail quotidien, 
des propositions qui nous sont adressées, ‘des promesses qui nous 
sont faites ; et souvent, lorsque surgira une question nouvelle, lors- 
qu’un doute s’élèvera dans notre réunion sur un personnage où un 
événement, celui qui possédera une indication capable d'éclairer 
le sujet sera peut-être porté à nous la communiquer. En un mot, 
Messieurs, ces extraits, quel qu’en soit le laconisme, vous associe- 
ront à notre action. 

En second lieu, et ceci pourrait sembler plus grave, quelques-uns 
de nos plus anciens amis ont éprouvé un peu de surprise lors de la 
transformation du Bulletin, si justement appréciée cependant par la 
grande majorité des lecteurs. Pourquoi des études ? nous disent-ils. 
Les documents ne suffisaient-ils donc pas? Non, Messieurs. Quand 
même l’adjonction des études ne nous eût pas préparé un accueil 
plus général dans le sein des familles, il était encore indispensable 
de joindre ces travaux aux pièces qu'ils expliquent ou dont ils font 
ressortir l’importance. Certes, les documents ont par eux-mêmes 
leur enseignement et nous nous attacherons à les multiplier, à les 
exhumer, à les mettre de plus en plus en évidence; mais quand il 
s'élève des voix pour en contester la valeur, pour en interpréter 
autrement le sens, lorsqu’en l’année 1866 on a osé imprimer en 
France que les massacres du seizième siècle étaient non pas d’odieu- 
ses persécutions mais de justes châtiments, pouvons-nous rester 
muets? N’est-il pas de notre devoir de répondre et de rétablir le 
passé dans son impartiale réalité? 

C’est un devoir auquel nous ne faillirons pas dans la mesure de 
nos moyens et dans les limites que nous impose notre publication 
mensuelle. Mais ce cadre forcément resserré ne satisfait encore 
qu’en partie toutes les exigences de l’histoire. Il est des sujets qu’on 
ne peut traiter en quelques pages, et dont la nature même néces- 
site des développements que notre recueil ne saurait admettre. Les 
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encourager pourtant, les provoquer au besoin, indiquer à des esprits 
sérieux et amis de l’étude des points encore mal connus, des res- 
sources non utilisées jusqu'ici, tel est le but des concours que nous 
venons d’instituer. Le programme est publié depuis le mois de dé- 
cembre et nous n’y reviendrons que pour en préciser le double 
caractère. Désireux dès cette année de prouver l'intérêt que nous 
portons aux travailleurs consciencieux, nous avons laissé, pour 1867, 
toute latitude aux concurrents, nous bornant à leur rappeler «qu’une 
« Société comme la nôtre ne peut couronner que des études ori- 
« ginales et puisées aux sources. » La biographie d'Antoine Court 
nous à paru digne à tous égards d’être proposée pour 1868. C’est 
un thème vaste, à peine effleuré, qui demande de nombreuses re- 
cherches et méritera une récompense plus élevée. Le premier con- 
cours, auquel est attribué un prix de 800 francs, sera clos le 31 dé- 
cembre 1867. Au lauréat du second, clos le 31 décembre 1868, sera 
décerné un prix de 1,200 francs. 

Mais pour favoriser la propagation de ces études il faut surtout 
les rendre plus faciles. Un des principaux obstacles qu’on rencontre 
lorsqu'on s'occupe de lhistoire du Protestantisme est la presque 
impossibilité de consulter dans leur ensemble les ouvrages qui de- 
puis trois siècles ont abordé ces matières. Même dans les collec- 
tions publiques il y a des lacunes regrettables. Vous savez que 
notre Bibliothèque est destinée à les combler. Nous voudrions y 
réunir tous ces écrits, quel que soit l'esprit qui les ait dictés ; les 
attaques et les controverses des adversaires y trouveront place au- 
près des nombreux témoignages de la piété et de la science des 
réformés. Vous n’ignorez pas, Messieurs, combien cette branche de 
notre œuvre nous tient à cœur ; aussi est-ce avec une véritable joie 
que nous en constatons les progrès. Nous avons pu d’abord ajouter 
quelques pièces remarquables à nos manuscrits. M. Raymond, ar- 
chiviste du département des Basses-Pyrénées , a bien voulu nous 
envoyer deux longues et intéressantes copies, l’une de la Discipline 
ecclésiastique du Béarn, l’autre de la Correspondance des Inten- 
dants de la même province. En nous annonçant un troisième envoi, 
résumé en 480 pages in-folio des Décisions de la chambre ecclésias- 
tique du Béarn, de 4571 à 1575, notre infatigable correspondant 
nous écrit : «Je regarde comme un fait important la réunion de 
« manuscrits spéciaux de tous pays, que l’on pourrait consulter à 
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« Paris. » Nous appelons votre attention, Messieurs, sur ces paroles : 
elles renferment une pensée féconde qui ouvyrirait à notre Biblio- 
ihèque un horizon de plus. Nous avons reçu d'excellentes publica- 
tions modernes de la part des éditeurs ou des auteurs eux-mêmes. 
Consacrons une mention spéciale au dôn que nous a fait M. Gustave 
Revilliod de plusieurs de ces exemplaires sortis des presses de 
M. Fick, et aussi remarquables que les originaux qu’ils reprodui- 
sent avec une si étonnante perfection. 

Les ouvrages anciens deviennent de plus en plus rares. Notre 
collection s’est cependant considérablement enrichie, Il y a peu de 
jours, sur les sollicitations de M. le docteur Du Rieu, le descendant 
d’une des nobles familles du Refuge, le Comité des Archives de la 
riche bibliothèque wallonne de Leyde nous a offert ses doubles. 
Cet acte fraternel nous a vivement touchés, et nous considérons 
comme un honneur pour nous d’entrer ainsi en relations plus inti- 
mes avec ce foyer de science et de Jumières, 

D’autres bienfaiteurs, en augmentant nos ressources au moment 
le plus opportun, nous ont permis d'affronter une de ces belles 
ventes dont les prix, sans leur concours, nous eussent paru inabor- 
dables ; d’autres encore se sont dépouillés en faveur de la Biblio- 
thèque de quelques-uns de leurs trésors les plus précieux, 

Parmi ces sacrifices, il en est un que nous ne pourrions passer 
sous silence. Un pasteur que Dieu a rappelé dans son repos possé- 
dait un magnifique exemplaire de l/nsfitufion chrétienne de Calvin, 
Genève, 1566. Ayant constaté la remarquable beauté de ce livre, 
qui surpasse tout ee que nous avons yu jusqu'ici, notre comité en 
voulut faire l'acquisition; la veuve du pasteur refusa de vendre un 
souvenir qui lui était cher à tant de titres et qu’elle voulait garder 
pour ses enfants. Un ami commun tenta un dernier effort et voici 
la réponse qu’il reçut : «Quel que soit le soin religieux avec lequel 
je conserve à mes enfants les livres de leur père, je ne me sens pas 
libre de refuser à la Société de l'Histoire du Protestantisme français 
le volume qu’elle me demande. Au nom de mon bienheureux mari, 
je fais don à cette Société de l’/nstitution chrétienne de Calvin, j'aime 
à croire que, quel que füt son attachement pour ce volume, il aurait 
fait ce que je fais aujourd’hui en son nom. » Madame veuve Delhorbe 
nous reprochera peut-être la publicité donnée à ses paroles ; mais 
vous, Messieurs, vous vous associerez à l’émotion profonde qu’elles 
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nous ont jait éprouver. Vous comprendrez que l’œuvre qui suscite 
de si touchants renoncements a une portée plus haute encore que 
les intérêts de la science et de ses découvertes : elle fait appel à 
d’autres sentiments, et dans le souffle qui lanime vous ne mécon- 
naïtrez pas le principe religieux. 

C'est qu'aux fils de la Réforme mieux qu’à tous autres il appar- 
tient de retrouver le doigt de Dieu dans chaque page de leur his- 
toire. 

Disons plus : ils n’ont une histoire que parce qu’ils eurent une foi, 
C’est ce qui à permis à une Société comme la nôtre de s'adresser, 
lan dernier, à toutes les Eglises de France en leur demandant de 
consacrer, par une fête commémorative, cette union de nos souve- 
nirs historiques et religieux. Ce vœu, soumis aux conférences géné- 
rales de Paris, à la conférence pastorale du Gard, à la conférence 
nationale évangélique du Midi, au synode des Eglises évangéliques 
de France, a partout été accueilli à l'unanimité des suffrages, té- 
moignages imposants d’une sympathie dont nous avons le droit de 
nous réjouir, Elle nous a prouvé que nous répondions à une pensée 
que bien des cœurs avaient déjà conçue. Peut-être après une sanc- 
tion aussi éclatante eussions-nous pu nous attendre à voir la fête de 
la Réformation plus généralement célébrée dès le mois de novem- 
bre 1866; mais nous devons apprécier les difficultés inhérentes à 
toute innovation, et nous avons reçu l’assurance que cette année 
presque toutes nos Eglises prendront leur part de cette belle solen- 
nité. Les unes choisiront ce 1 novembre qui nous avait semblé 
présenter plus d’un avantage sérieux; les autres le premier diman- 
che de novembre qui répond mieux à leurs convenances locales ; 
toutes s’uniront dans une même effusion de piété filiale et de recon- 
naissante adoration ! 

Cette première commémoration annuelle de la Réforme a déjà 
produit des fruits abondants d’édification et de charité, Dans d’hum- 
bles temples, qui rappellent encore la chambre haute des premiers 
chrétiens, parmi les vaillantes populations de nos campagnes, sous 
* les amples voûtes de nos grandes églises du midi, on a évoqué le 
passé, on s’est affermi dans la profession de la vérité par le souve- 
nir de ce que ses témoins ont supporté pour elle. Votre Société n’a 
pas été oubliée dans ce jour de fête : on lui a su gré de lavoir pro- 
voqué, on lui a envoyé des remerciments sincères; quelques Eglises 
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ont fait plus encore et lui ont spontanément offert le produit de 
leur collecte. Ah! Messieurs, ce sont là des aumônes protestantes 
que nous pouvons accepter avec orgueil : c’est Pobole de tous qui 
vient nous aider à nous acquitter de notre tâche, comme au temps 
de l’ancienne Alliance, où le monument qui rappelait les douleurs 
et les gloires du passé était réédifié par le concours volontaire de 
tous les fidèles. 

Remercions ici avec effusion les Eglises de Nimes, de Montpellier, 
de Cette, de Reims, de Metz, de Vals, de Fontainebleau, d’Aigues- 
Vives, de la chapelle Taitbout, et n'oublions pas l’offrande que les 
orphelins de l'asile de Lambrechts à Courbevoie ont eux aussi, tenu 
à nous adresser. Avouons-le, Messieurs, il y a là pour nous plus 
qu’un encouragement, il y a un véritable soutien, et si ce généreux 
exemple était suivi, nous serions affranchis de plus d’un obstacle 
qui nous entrave dans l’accomplissement de notre mandat. Nous 
pourrions alors, comme d’autres Sociétés religieuses, compter d’a- 
vance sur une apparence de budget, et, nous sentant soutenus par 
tous, nous pourrions plus largement encore nous efforcer de rendre 
d'une main ce que nous aurions recueilli de autre. 

Il nous arrive parfois d’adopter avec une satisfaction réelle un 
projet qui nous paraît excellent, et, à la veille de lui donner suite, 
nous nous voyons forcés d'attendre les ressources nécessaires pour 
le mettre à exécution. Votre Comité désirait éditer quelques livres 
historiques vraiment protestants et d’une lecture édifiante et in- 
structive, de ces ouvrages auxquels on revient après les avoir lus 
une fois, parce que l'impression qu’ils ont produite repose sur des 
certitudes, et qu’ils provoquent une émotion durable et féconde. 
Cette année même, pour la prochaine fête de la Réformation, nous 
eussions aimé à offrir aux Eglises et aux familles un recueil de let- 
tres de nos martyrs, et les matériaux ne sont que trop abondants! 
Mais notre trésorier, M. Franklin, dont le zèle et le dévouement ne 
se démentent jamais, nous arrête et nous rappelle que le Bulletin, 
la Bibliothèque, les prix à décerner nous imposent déjà autant de 
lourdes obligations qui nous défendent d’en contracter de nou- 
velles. 

Alors nous frappons à vos portes. Nous y avons frappé et plus 
d’un de ceux qui m’écoutent nous ont accueillis avec une chrétienne 
libéralité : vous rencontrerez les noms de ces bienfaiteurs dans le 
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compte rendu qui vous sera désormais adressé tous les ans : mais 
il nous faudrait trouver beaucoup de portes prêtes à s'ouvrir ainsi, 
beaucoup de généreux donateurs disposés à s'inscrire sur nos listes. 
Aidez-nous à les découvrir, Messieurs. Si notre œuvre a des bran- 
ches diverses, elle offre aussi aux dévouements individuels des res- 
sources variées. Que les uns procurent plus d'extension au Zulletin ; 
que les autres lui consacrent quelques heures de recherches et d’é- 
tude; que d’autres nous facilitent les moyens de subvenir à des 
frais croissants ou se privent d’un livre qui deviendra d’une utilité 
plus générale. Nous ne possédions l'an dernier que deux cents vo- 
lumes; nous en comptons aujourd’hui plus de cinq cents : prêtez- 
nous votre appui et dans cet exercice nous atteindrons le premier 
mille ! 

Puisse cette espérance se réaliser mieux qu’une autre dont nous 
vous avions entretenus, le projet d’une exposition historique. Au 
milieu de cette merveilleuse réunion des produits de tous les peu- 
ples qui attire en ce moment le concours du monde civilisé, quel- 
ques vitrines protestantes eussent rappelé les travaux de vos an- 
cêtres, les industries qu’ils élevèrent à un si haut degré de perfec- 
tion, le génie qu’ils ont déployé dans les arts. Cette pensée semblait 
en rapport avec le caractère rétrospectif de la galerie dite de l’Eis- 
toire du travail. L’ordre adopté, et parfaitement justifié du reste, 
nous à obligés à y renoncer. Une classification par époques succes- 
sives et distinctes ne permettait pas de réunir en un seul groupe 
ces objets qui datent de trois siècles différents; tandis que la divi- 
sion par pays empêchait de rapprocher l’un de l’autre des produits 
français d’origine, mais implantés avec leurs auteurs en Angleterre, 
en Suisse, en Hollande et en Allemagne. Ne verra-t-on jamais se 
former cette galerie historique de notre passé? L'avenir nous ap- 
prendra si une création de ce genre peut s’adjoindre à celle de 
notre Bibliothèque. 

Ne croyez cependant pas, Messieurs, que votre Société n’ait point 
sa place à l'Exposition universelle. Le Protestantisme a toujours 
été au premier rang partout où s’accomplit un pas dans la marche 
de l’esprit humain. Progressif par son essence même, il ne doit 
rester étranger à aucune de ces grandes manifestations de la pensée, 
quand elle s'efforce de tirer le parti le meilleur des instruments 
admirables que Dieu lui confie. Dans la classe 90 vous trouverez la 
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suite déjà longue de nos Bulletins, la Table qui les complète, les 
Mémoires de Jean Rou, et la France Protestante, œuvre immense à 
l'exécution de laquelle notre Société est heureuse et fière d’avoir 
pu associer son action ét sa sympathie. En participant au dévelop- 
pement de la civilisation, lé Protestantisme se conforme à sa tra- 
dition constante. Voyez au XVIe siècle, aux débuts de l'imprimerie, 
que sont-ils les Estienne, les de Tournés, les Crespin, les Badius, 
les Wechel et tant d’autres qui portent cet art qui vient de naître 
jusqu'à un degré de perfection qu'on na point dépassé? Leur ré- 
compensé, c’est Pexil qu'ils seront contraints de s'imposer, prélude 
de tous les exils volontaires du sièele suivant et dont la trace se lit 
éncore aujourd’hui dans plus d’un nom français mserit au-dessus 
de vitrines étrangères. Et qu'était-il ce Bernard Palissy, puissant 
par loriginalité de son génie, plus puissant encore par Pinébran- 
lable fermeté de sa foi? Dans la galerie archéologique, les rusti- 
ques figulines de Fartiste huguenot sont exposées avec des livres 
de choix sortis de ces presses à jamais célèbres. C’est ce point de 
vüe particulier que des amateurs distingués et bienveillants nous 
ont mis à même de représenter la Réforme. 

rest ainsi que soùs toutes ses faces nous voulons faire ressortir 
la grandeur de la cause à laquelle nous nous sommes consacrés : 
vous nous seconderez, Messieurs, nous en avons la ferme espérance, 
dans la revendication, pour le Protestantisme français, de toutes les 
gloires qui lui ont appartenu. 


Ce rapport à été suivi de la lecture des deux morceaux suivants : 
Madame l'amirale de Coligny après la Saint-Barthélemy, pax M. le 
comte Jules Délaborde, ct les Poésies Calvinistes du XVE siècle, par 
M. Henri Bordier. 


BIBLIOTHÈQUE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 


CIRCULAIRE 


Paris, 11 juillet 1867. 


Un des premiers actes de la Société de l’Histoïte du Protestantisme 
français, depuis sa réorganisation, a été la création d’une Biblio- 
thèque où seront réunis les livres anciens et nouveaux, et autant 
que possible les collections de toute nature, manuscrits, gravures, 
médailles, qui peuvent servir à la reconstitution de nos annales. 
Frois siècles d'épreuves, suivis d’une ère de réparation favorable à 
lPétude, ont semé partout bien des débris dont un pieux devoir 
nous commande de recueillir jusqu'aux moindres parcelles. 

Ce devoir est compris, et il sera, nous l’espérons, foujours mieux 
pratiqué. Dès le premier jour, des offrandes empressées ont pour 
ainsi dire consacré cette œuvre naissante, et six cents volumes, 
provenant de généreux dons ou acquis de nos deniers , figurent 
déjà sur les rayons de notre Bibliothèque. Mais ce n’est Ià que 
Phumble berceau d’une institution destinée à grandir et qui rend 
déjà d’utiles services. Toutes les branches de notre littérature 
protestante , histoire, théologie, recueils épistolaires , sermons , 
controverse, doivent y occuper une place. Le dix-neuvième siècle 
doit ajouter son tribut à celui des âges précédents. Dans le monde 
de la foi tout se lie et s’enchaine. Les œuvres de Samuel Vincent, 
de Vinet, d’Adolphe Monod ne sont pas déplacées à côté des livres 
qu'inspira la Réforme et des reliques du Désert. La littérature con 
temporaine est déjà de l’histoire. Elle a droit de cité dans notre 
Bibliothèque. «Heureux, disions-nous, il y a deux ans, de posséder 
les échos de notre chaire moderne, n’oublions pas de réunir dans 
une fraternité d’éloquence et de piété les accents qui ont consolé et 
soutenu nos pères ! » 

Cet appel serait incomplet s’il ne s’adressait qu'aux auteurs pro- 
testants, ou à ceux de nos coreligionnaires qui peuvent, au prix d’un 
léger sacrifice, nous offrir quelques volumes perdus au fond d’une 
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bibliothèque de famille, et qui seraient pour la nôtre un véritable 
trésor. Donner est ici un privilége, peut-être un devoir, Pacquit 
d’une dette envers une cause sacrée. Il est des écrivains étrangers 
à notre culte qui ont bien mérité de notre Eglise par la noblesse et 
Pimpartialité de leurs jugements sur tel ou tel point de notre his- 
toire. Il en est d’autres qui nous ont contristés par d’injustes atta- 
ques et qui s’obstinent à méconnaître nos héros les plus purs. Nous 
sommes également jaloux de recueillir la critique et l'éloge, et 
nous recevrons avec reconnaissance toute étude, volume ou simple 
brochure, dont le protestantisme est l’objet. Une Bibliothèque du 
protestantisme français ne peut être que l’ensemble des témoignages 
accumulés durant trois siècles. À nous de les réunir, de les coor- 
donner, de les offrir à tout esprit attentif, à quiconque veut étu- 
dier, sur les livres et les documents originaux, quelque page de 
notre glorieux passé. Peut-être ceux qui viendront après nous 
béniront-ils notre nom, si, grâce à notre prévoyante sollicitude, 
ils trouvent un jour à Paris, dans un local approprié à cet objet, 
un cabinet d’études toujours ouvert et comme un sanctuaire de 
souvenirs. 


Au nom du Comité : 


Le président : FERNAND SCHICKLER. 


Le secrétaire : JULES BoNNET. 
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Vernes (Théodore). . . .. 20 
Sandt (Joseph de) . . . .. 5 »| Vivier (Mme la comtesse du) 410 
Schickler (Mme)... 100 » 
Schickler (Arthur) . . . .. 60 »| Waddineton (Charles). . . 15 
Schickler (Fernand) . . . . 300 »| Waddington (William) . . 20 


COBLECTE DE 1867 


Allibert(Mne) ee 20 »| Dollfus (Matthieu): . . . . {0 
André (Alfred). : . . . .. 40 » | Buval (M. et Mme F.-R:) . 20 
André (Edouard). . : : . . 20 » Q 
ANONVE. 20 » | Eglise réformée évangélique 
ANOBYyME, 58,170 SI OS) du Nord, Ve OURS 10 
ATONYME: 0 TN NE 10 »|Eynard-Lullin (Mme). . . . 200 
Boritiet (Jules) : "M 20 "||Fabré (Charles). . .: 4.:2,.10960 
Bordienttienti) "00 20" Fauquet(MHES PTE 10 
Borel (M. et Mme Edouard) 100 »| Fauquet-Lemaitre (Mme), . 10 
Borel de Meuron (Mme) , . 100 » | Fould (Edouard). . . ... 20 
Brolemann (M. et Mme Francillon, de Puteaux, . . 10 

Géorges) 124008 tt 20 »|Francillon-Rouville . . . . 10 

Franklin (Alfred): : : « « « 20 

Care ou teA SPAANANMENNE, #05 EFrofhent,… + MR) 20 
Chabaud la Tour (le général 

IS PRET MR OMES IGAUITE METIER 10 
Clermont (KOthon 1e) MMM IMS IC la ze ET NRIE 10 
oquerel(le past. Athanase) 10  » | Guizot (Francois). , . . . . 20 
Coquerel fils (le past. Atha- Guizot (Guillaume). . . . . 20 

nase), te MARINE à 20 » 
Coquerel (Etienne). : …, . 10 S)Hauguet (Mme), … 0000 15 
Cottier (M. et Mms Maur.) . 60  » | Honegger (Mme) … …. .:. . 10 
Delaborde (le comte Jules). 20 »|Jackson . . , . . . . .. D |. 


TS 


Jaucourt (Mme la marquise 
MS M a « à 


Johnston (M.et Mme N... 


Labouchère (P.-A.) . . .. 
STOMIES) 
Lugoi (Edouard) . . . . .. 


Mallet (Mme Charles). . .. 
Mallet (Edmond). . . . .. 
Mallet (Miles J, et A.) . .. 
Mandrot (et Mme J.). ... 
MACON VIE - 
Maumberguer (Mme). ... 
Meyrueis (Charles). . . . . 
Monod (M. et Mme V.). .. 
Momtandons(E:) T7 .…s 


Neuflize (M. le baron et 
Mne la baronne de) . . . 


Oberkampff (Emile) . . . . 


Pt ne. she - 
Parrot (M. et Mme Henri) . 


20 


60 
{0 
20 


PAUSE ju 
Pourtalès (le comte Robert 
eee Et nr 40 
ROMANE RES 10 
Rouville (le pasteur). . . . 10 
SERPUDÉQT) Eee 20 
SCHERIeN (Mr 100 
Schickler (Arthur) . . . .. 60 
Schickler (Fernand) . . . . 300 
Schneider (Mme E.).. . . . 10 
Seynes (Jules de). . . . . . 50 
Raleten Mae... 10 
Ature AMIE) EE 20 
Torras (Mme veuve) . . . . 10 
LOS) EEE 20 
Lrigtieti Me) een ce 20 
Vernes (Théodore). . . . . 20 


Vivier (Mwe la comtesse du) 10 


Waddington (Charles). . 10 
Waddington (William). . . 20 


DONS PROVENANT DES ÉGLISES 


FÊTE DE LA RÉFORMATION 


Asile Lambrechts . . . .. 
Chapelle Taitbout . . . .. 
Eglise d'Aiguesvives. . .. 
Eglise de Cette. . . . 4 . .: 
Eglise de Faugères, . . .. 


28 
85 
10 
04 
16 


4867 

60 | Eglise de Fontainebleau. . 11 

» | Eglise de Montpellier . . . 404 € 
»| Eglise de Nimes 6.8, 4% 300 
» Eglise de Reims . .". :.. 25 
HiEglise dés Väls empmE on A1 


BIBLIOTHÈQUE 


LISTE DES DONATEURS 


Depuis le mois de novembre 1865 jusqu'au mois de mai 1867 


Anonyme, à Paris. 

Anonyme (par A. Levray). 

Allard (Mike), à Paris. 

Anquez (L.), professeur d'histoire 
au lycée Saint-Louis. 

Archinard, pasteur à Genève. 

Aubry, libraire à Paris. 

Barni (Jules), à Genève. 

Bazille, pasteur à Lunel. 

Block (Maurice), à Paris. 

Bonnet (Jules), secrétaire de la 
Société. 

Borel (Ed.), à Paris. 

Bovet (Félix), à Neuchâtel. 

Bridel, à Lausanne. 

Budé (Eugène de), à Genève. 

Carro (A.), à Meaux. 

Cazenove (Raoul de), à Lyon. 

Chardon, avocat au Mans. 

Cherbuliez, libraire à Genève. 

Claparède (Th.), à Genève. 

Corbière (Ph.), past. à Montpellier. 

Coquerel fils (Ath.), pasteur à Paris. 

Dareste (Rodolphe), à Paris. 

Delaborde (le comte Jules), conseil- 
ler à la Cour impériale de Paris. 

Delhorbe-Cazalis (Mme veuve), à 
Sainte-Foy. 

Didier, libraire à Paris. 

Douen, pasteur à Paris. 

Fabre (Ch.), à Paris. 

Franklin (Alfred), à Paris. 

Froment, à Paris. 


Garnier, libraire à Paris. 
Gaufrès, à Paris. 


-| Germain, à Paris. 


Giraud, libraire à Paris. 

Goguel, pasteur à Sainte-Suzanne. 

Gonin (Alph.), pasteur à Brighton. 

Grassart, libraire à Paris. 

Hachette, libraire à Paris. 

Herminjard (A.), à Genève. 

Hoffet, à Lyon. 

Hugues, pasteur à Anduze (Gard). 

Kroh, past. à Alt-Eckendorf (Bas- 
Rhin). 

Le Clère (Ad.), libraire à Paris. 

Larchey, à Paris. 

Le Coq, à Paris. 

Le Fort, (Ch.), à Genève. 

Levray (Alph.), à Paris. 

Lévy (Michel), libraire à Paris. 

Lièvre, pasteur à Couhé (Vienne). 

Mabille, à Paris. 

Marchegay (Paul), archiviste à 
Chantonnay (Vendée). 

Martin (William), à Paris. 

Mevyrueis (Ch.), imprimeur-libraire 
à Paris. 

Michel (A.), à Paris. 

Monod (Alfred), à Paris. 

Ouvry (Mme Francisca Ingram), à 
Londres. 

Pétavel (Em.), à Paris. 

Planchon, docteur à Montpellier. 

Pressensé (E. de), pasteur à Paris. 


re 

Puaux, pasteur à Alais (Gard). Schickler (M. et Mme A.), à Paris. 
Pusey (Bouverie), à Londres. Schickler (M. et Mme F.), à Paris. 
Rabhlenbeck (Ch.), à Bruxelles. Seynes (Jules de), à Paris. 
Raymond (P.), archiviste à Pau. |Thuret (Mme Henri), à Paris. 


Read (Charles), à Paris. Vallette, pasteur à Jussy (Genève). 
Revilliod (Gustave), à Genève. Viala, pasteur à Mouchamps (Ven- 
Sayous, sous-directeur au ministère dée). 

des cultes. Waddington (Charles), à Paris. 


Schæffer (Ad.), pasteur à Colmar. | La Commission des Archives wal- 
Schickler (Mme), à Paris. lonnes, à Leyde. 
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PRÉFAGE DE LA OUINZIÈME, ANNÉE. à à 0 D, 


ASSEMBLÉE ANNUELLE DU 10 avriL 1866. Discours pe M. Gurzor, 
PRPSIDENDMEONORAIRES se Sn ne Un à Se 


Rapporr DE M. FERNAND SCHICKLER, PRÉSIDENT, SUR LES TRAVAUX 
dE ASS OR MO CE RE TRE 


FÊTE DE LA RÉFORMATION. CIRCULAIRE. . . . . . 


Eruses Historiques. Concours ouverT POUR 1867 Er 1868. Deux 
DE A OT ET 
ASSEMBLÉE ANNUELLE DU 7 MAI 1867. Rapporr DE M. FERNAND 


SCHICKLER SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. . . . . . 


BrBLIOTHÈQUE DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. CIRGULAIRE. 
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BULLETIN 


HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


Ce Recueil, qui compte déjà seize ans d'existence, 
paraît le 15 de chaque mois, par cahier de trois 
feuilles au moins. — Etudes historiques. — Docu- 


ments originaux. — Bibliographie. — Mélanges. —. 


Correspondance. — Prix de l’abonnement : 10 fr. 
pour la France; 12 fr. 50 c. pour la Suisse; 15 fr. 
pour les autres pays. On s’abonne à l'agence de la 
Société, 174, rue de Rivoli, ou par lettre affranchie 
adressée à M. Azr. FRANkLIN, trésorier de la Société, 
16, rue de Condé, Paris. 
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Paris. Typographie de Ch. Meyrueis, 13, rue Cujas 1867. 


